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Situé à proximité de Paris, enserrant un château évocateur de 
grands souvenirs historiques, le massif boisé de Fontainebleau, 
d'une étendue totale de 25.000 hectares, dont 17.000 constituant la 
forêt domaniale, a, depuis longtemps, été l'objet de l'attention des 
amateurs de plein air, des artistes et des naturalistes. 
Sa valeur touristique et artistique dérive essentiellement de sa to-
pographie et de sa structure géologique. Des sites variés se juxta-
posent : « plaines » séparant des chaînons gréseux parallèles dont les 
versants sont tantôt des « rochers » abrupts, tantôt sont capricieu-
sement découpés en « chaos », tandis que les sommets forment des 
plateaux ondulés, des « platières ». Le paysage végétal, solidaire 
des variations du sol, mais aussi façonné par l'action humaine, pré-
sente d'attrayants contrastes : vieilles futaies feuillues, rochers gar-
nis d'une maigre végétation de chênes rabougris, de bouleaux et de 
genévriers, pineraies, landes à bouleaux et bruyères. Certains de ces 
paysages ont spécialement séduit les artistes : ils ont manifesté une 
prédilection pour les vieux arbres tortueux et branchus, que renient 
les forestiers, mais qu'ils considèrent, au sens étymologique du mot 
comme « pittoresques », dignes d'être peints. Les « déserts » ro-
cheux sont aussi particulièrement appréciés. 
- Du point de vue biologique, la forêt de Fontainebleau a une puis-
sante originalité : c'est affaire de climat, de sol et aussi de circons-
tances d'ordre historique, au sens le plus large du mot. Cette forêt, 
on l'a écrit, constitue un « carrefour biogéographique » et aussi 
une sorte de conservatoire floristique et faunistique. 
L E MILIEU 
Par sa situation, la région de Fontainebleau est soumise à un cli-
mat du type parisien; mais, dans la forêt même, le climat local est 
plus excessif pour les oscillations thermiques, tandis que, du point 
de vue .pluviosité et hygrométrie, il offre un caractère nettement 
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océanique, tempéré, à cause des températures extrêmes et de la sé-
cheresse relative de l'été et de l'automne, par certains « symptômes 
méditerranéens ». Ce « complexe climatique » est une cause essen-
tielle des particularités biologiques qui ont fait la réputation de la 
forêt de Fontainebleau. 
La diversité des conditions géologiques et pédologiques intervient 
pour déterminer des milieux variés. Les puissants dépôts de l'étage 
stampien occupent une grande surface ; ces sables et grés de Fon-
tainebleau sont tantôt des dépôts meubles de sable siliceux blanc 
très pur, tantôt des grès durs qui forment l'ossature des reliefs de 
la forêt; Au-dessus s'est déposé, à l'époque aquitanienne, le cal-
caire de Beauce, qui, enlevé en de nombreux points par l'érosion, 
persiste sur le plateau qui forme l'axe de la forêt et affleure sur les 
parties culminantes, les « monts » ou « buttes ». Dans les dépres-
sions, les <( plaines » creusées par l'érosion, se sont accumulés des 
éboulis où dominent les graviers calcaires. 
Sur ces diverses formations géologiques ont pris naissance sous 
l'influence du climat et celle de la végétation des sols de types va-
riés. Sur les sables, dans les futaies de Chêne et Hêtre, ce sont 
des sols podzoliques plus ou moins lessivés ; des podzols bien ca-
ractérisés s'observent sous les peuplements de Pin sylvestre ou les 
landes à Bouleau et Bruyères. Localement, dans les parties mal 
drainées, se forme un horizon de gley. Aux éboulis correspondent 
des sols bruns légèrement lessivés, tandis que le calcaire de Beauce 
supporte des sols bruns. 
Grâce à la complexité du relief, qui, par les changements d'expo-
sition, détermine des microclimats nettement différents, grâce à la 
variété des sols, de propriétés physiques et chimiques diverses, on 
comprend que la forêt de Fontainebleau offre aux êtres vivants des 
emplacements, des stations, au sens botanique du terme, des biotopes 
pour parler comme les zoologistes, très divers. Mais une espèce ani-
male ou végétale ne peut exister en un point donné que si elle a pu 
y parvenir, s'y maintenir et s'y reproduire. Ainsi interviennent les 
circonstances d'ordre historique qui, depuis des temps lointains, ont 
agi dans la région considérée. 
Le peuplement de la forêt de Fontainebleau par les êtres vivants 
qui s'y trouvent actuellement s'est lentement effectué au cours des 
périodes géologiques. Comme pour toute la partie septentrionale de 
la France, les vicissitudes climatiques qui ont marqué l'ère quater-
naire ont eu, à cet égard, une influence prépondérante. Au cours 
d'une succession de phases de refroidissement et de réchauffement, 
avec des variations simultanées d'humidité, ont pu arriver et s'ins-
taller tantôt des espèces boréales ou montagnardes, tantôt des espè-
ces d'affinités méditerranéennes venues du sud, ou des espèces dites 
sarmatiques, venues de l'Est : il y a eu, en quelque sorte, des vagues 
successives d'immigration. Au cas particulier, on possède une preuve 
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de ce fait : à la lisière de la forêt, à La Celle près de Moret, des tufs 
déposés durant une phase de réchauffement, ont fourni des em-
preintes de végétaux ligneux parmi lesquels figurent le Laurier, le 
Figuier et d 'Arbre de Judée, de caractère nettement méditerranéen. 
Normalement, chaque changement de conditions climatiques ame-
nait la disparition de la plupart des espèces installées précédemment. 
Un certain nombre, plus plastiques, ont pu se maintenir; à Fontai-
nebleau, la diversité des microclimats et des sols, résultant du relief 
et de la structure géologique, a facilité cette persistance. 
La végétation d'un pays depuis longtemps habité est, pour une 
large part, sous la dépendance de l'action humaine. La forêt de Fon-
tainebleau, où l'on relève des traces de la présence de l'homme dès 
la période néolithique, n'a pas échappé à cette action modificatrice 
résultant de l'exploitation et du pâturage. Cependant, grâce à l'éten-
due du massif, on peut penser que, jadis, les populations riveraines 
ont surtout fréquenté les lisières en respectant relativement les par-
ties centrales. Le caractère de forêt royale, considérée comme 
territoire de chasse et domaine de plaisance, a contribué dans la 
suite à assurer une certaine protection : on sait qu'il y avait des 
massifs conservés à titre de « décorations », et au moment de la 
réformation prescrite par Colbert, il existait des cantons tels le Bas-
Bréau, la Tillaie, le Gros-Fouteau, peuplés de vieilles futaies de 200 
à 300 ans. Mais ailleurs, l'exploitation en taillis avait profondément 
modifié et même dégradé la forêt là où elle était le plus fragile; au 
début du X V I I I 6 siècle, près de la moitié de la surface était insuffi-
samment boisée. Un vigoureux effort de reconstitution, entrepris 
dès le début du XVIII»2 siècle, particulièrement intense de 1830· à 
1848, a été poursuivi. L'introduction du Pin maritime, à peu près 
disparu depuis l'hiver de 1879-80, et surtout celle du Pin sylvestre, 
a été le fait essentiel : il en est résulté un profond changement dans 
la physionomie de la forêt. On ne saurait parler de l'action hu-
maine sans mentionner la fréquentation, déjà ancienne, mais de plus 
en plus intense, de la forêt par des touristes qui, même en s'abs-
tenant de toute déprédation, provoquent un tassement du sol, éro-
dent les rochers, et troublent l'équilibre naturellement établi. Plus 
grave est une autre conséquence de la fréquentation touristique : les 
incendies qui, depuis longtemps sévissent sur de larges surfaces 
surtout en sol sablonneux ou gréseux, détruisent ou endommagent 
gravement la végétation, bouleversent les conditions de microclimat 
et de sol. 
L A FLORE ET LA FAUNE 
Du fait des conditions naturelles et des circonstances historiques, 
le peuplement animal et végétal de la forêt de Fontainebleau a pu 
acquérir et conserver des caractères très spéciaux. Au milieu d'une 
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végétation et d'une faune du type banal pour la région parisienne, 
on rencontre, par places, des espèces qui semblent dépaysées et sont 
les survivantes d'un état de choses antérieur. De plus, la modération 
relative de l'action humaine a permis le maintien, en certains points, 
de massifs dans lesquels les conditions d'existence n'ont jamais été 
profondément perturbées. La forêt de Fontainebleau est un véritable 
conservatoire biologique. 
Ces caractères apparaissent nettement dans la flore. Sur une 
bonne partie de la forêt s'étendent des chênaies-hêtraies où, suivant 
le sol et le traitement antérieur, domine le Chêne-Rouvre ou le Hê-
tre, ce qui implique des variations dans le tapis herbacé; le sous-
bois où abondent souvent le Houx et le Fragon (Ruscus aculeatus) 
leur imprime un caractère nettement atlantique. Mais, localement, 
sur une pente exposée au nord, on a la surprise de trouver sous une 
hêtraie une tache de Myrtille (Vaccinium Myrtillus), nordique et 
montagnarde. Ailleurs, sur les sables et les grès, ce sont des landes 
sèches à Bouleau et Genévrier résultant bien souvent de la dégra-
dation de la forêt par l'exploitation et surtout l'incendie: aux espè-
ces banales de la lande sous le climat parisien, Callune, Bruyère 
cendrée, Grande Fougère, vient s'ajouter, en stations chaudes, une 
espèce méditerranéenne-atlantique, Y Hélianthe mum umbellatum. 
C'est sur de telles landes que sont venues se superposer les pineraies 
d'origine artificielle dans lesquelles, suivant la nature du sol, on peut 
observer tous les stades de l'évolution vers la forêt naturelle. Sur 
les sols à gley ou les platières, l'imperméabilité du sol justifie la 
présence du Chêne pédoncule et détermine l'établissement de landes 
humides dont le caractère atlantique est marqué par la présence de 
l'Ajonc nain (Uleχ nanus) et de là Bruyère quaternée (Erica Tetra-
lix), et aussi en un point, de la Bruyère à balai (Erica scoparla) 
dont c'est une des stations les plus avancées vers le nord-est. wSur 
les platières encore, l'accumulation des eaux pluviales dans des dé-
pressions donne naissance à de petits marais et à de curieuses mares 
dont la flore est particulièrement variée. Enfin, les buttes de calcaire 
de Beauce offrent un groupement évocateur des paysages végétaux 
sub-méditerranéens, le pré-bois de Chêne pubescent : un peuplement 
clair de cette essence surmonte une pelouse xerophile à Brachypo-
dium pinnatum et Sesleria coerulea; sur les pentes les mieux expo-
sées croissent des espèces subméditerranéennes, Coronilla minima, 
Helianthemum polifolium, Rubia peregrina, Ranunculus gramineus, 
témoins d'une phase antérieure du peuplement et, ailleurs, des espè-
ces sarmatiques jadis venues de l'Est de l'Europe, Carex humilis 
et, plus exceptionnellement, Anemone silvestris et cette curieuse gra-
minée des steppes, Stipa pennata. L'originalité d la flore de Fontai-
nebleau est accrue par la présence d'une espèce endémique, dont 
l'aire très restreinte est centrée sur la forêt, l'Alisier de Fontaine-
bleau (Sorbus latifolia) espèce hybridogène intermédiaire entre 
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l'Alisier torminal (Sorbus tonninalis) et l'Alisier blanc ( S, Aria). 
Enfin, sous les pineraies, sont venues s'installer, à des dates assez 
récentes, des espèces inféodées à l'humus des Conifères dont les 
graines légères ont été amenées de loin, une Orchidée montagnarde, 
Goodyera repens, maintenant répandue dans bien des pineraies des 
plaines françaises et deux Piróles dont la présente reste énigmati-
que, Piróla umbellata de l'Europe septentrionale et Piróla maculata, 
nord-américaine. 
La même diversité floristique se retrouve pour les végétaux infé-
rieurs. Aux espèces de Muscinées communes dans les forêts de 
la région s'ajoutent, sur des rochers de grès ombragés, des espèces 
atlantiques et des espèces montagnardes. On connaît aussi des espè-
ces à affinités méridionales, et il est même une mousse qui n'est 
connue que clans la forêt de Fontainebleau. La flore mycologique 
est d'une exceptionnelle richesse. Ce n'est pas là seulement la consé-
quence des variations de microclimat et de sol, mais surtout de la per-
sistance dans certaines vieilles futaies, peu éprouvées par l'action 
humaine depuis des siècles, de l'ambiance primitive et, en particu-
lier du maintien des arbres dépérissants, des troncs et branches 
gisant à terre, sur lesquels peuvent librement se développer les 
divers champignons, agents de l'altération progressive du bois. Ainsi 
que l'a écrit M. HEIM, la forêt de Fontainebleau est pour les myco-
logues « un sanctuaire unique ». Parmi les champignons supérieurs, 
au nombre de douze cents environ, figurent la plupart des espèces 
de la flore française. Les Basidiomycètes lignicoles, Polypores, Hyd-
nes, Pleurotes, Pholiotes, Mucides, variés et abondants sur les ar-
bres encore sur pied et sur les troncs gisants, donnent aux vieilles 
futaies laissées en dehors de toute exploitation, une physionomie 
« hautement spectaculaire qu'on ne retrouve nulle part en France. 
Le caractère de « forêt-refuge » s'affirme par la présence et même 
l'abondance de certaines espèces extrêmement rares ailleurs, telles 
que le bel Hydnum coralloïdes qui couvre les troncs pourris de 
Hêtre et le Stereum insignitum. Il y a même un Polypore de carac-
tère endémique. 
Les causes qui déterminent la richesse et la variété de la flore, 
et spécialement de la flore mycologique, expliquent les particularités 
de la faune entomologique. En ce qui concerne spécialement les Co-
léoptères, représentés par plus de trois mille espèces, M. IABLOKOFF 
signale qu'aucun endroit, en Europe et peut-être même dans le 
monde, n'offre pareille richesse sur une étendue aussi limitée. En 
ce cas encore, au milieu d'espèces plus largement répandues, on 
trouve des survivants d'époques lointaines, à aire très discontinue, 
véritables fossiles vivants, tels que le Nomius pygmaeus, à vie sou-
terraine, et YHendecatomus reticulatus, hôte des bouleaux morts sur 
pied. Il est des espèces boréales et aussi des insectes nettement mé-
ridionaux, dont le plus curieux est le Dromaeolus barnabita, que 
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Ton rencontre surtout dans les peuplements de Chêne Zeen de l'Afri-
que du Nord. Le maintien des arbres dépérissants, dans les cavités 
desquels vit toute une faune caractéristique des diverses essences et 
qui portent des champignons servant de nourriture à des insectes 
spéciaux, est un facteur essentiel de la richesse de la faune ento-
mologique. 
PEINTRES, TOURISTES ET NATURALISTES A FONTAINEBLEAU 
On comprend que la forêt de Fontainebleau, si originale par le 
paysage et le peuplement animal et végétal, ait appelé l'attention 
et la sollicitude des amis de la nature et des biologistes. Du point 
de vue esthétique, on a noté déjà l'intérêt manifesté par Louis XIV 
au maintien des vieilles futaies; mais c'est à la fin du xvin e siècle, 
sous l'influence de Jean-Jacques Rousseau, qu'est né le goût — on 
pourrait même dire la mode — de la nature, qui s'est pleinement 
développé plus tard, à l'époque du romantisme. La renommée de 
la forêt de Fontainebleau est essentiellement le fait de peintres, 
installés dès le début du xixe siècle à la lisière de la forêt, à Bar-
bizon et aussi à Marlotte, qui ont pris comme motifs de leurs ta-
bleaux les arbres décrépits des vieilles futaies et les « déserts » 
rocheux ; parmi eux, on compte Théodore Rousseau, Millet, Corot. 
En même temps, on voit naître à Fontainebleau l'organisation du 
tourisme, à laquelle est attaché le nom de Denecourt : cet ancien 
soldat, devenu « Sylvain » ainsi qu'il se dénommait, s'est consacré, 
de 1840 à 1874 à explorer la forêt, à y tracer des sentiers serpen-
tant dans les sites les plus intéressants, et à la faire connaître par 
des excursions dirigées et la publication d'un guide. Son œuvre fut 
continuée par un autre « Sylvain », Colinet. Depuis, la forêt de 
Fontainebleau est restée chère aux artistes et l'essor du tourisme 
a amené une fréquentation de plus en plus intense, qui ne laisse pas 
d'être fâcheuse à certains égards, particulièrement à cause du dan-
ger d'incendie. Chose plus inattendue, elle est devenue une école 
d'alpinisme et les grimpades sur les rochers de Fontainebleau pré-
ludent aux escalades dans les Alpes. 
Pour les naturalistes et surtout les botanistes, la forêt de Fontai-
nebleau offre un puissant intérêt. Déjà les botanistes du χνιιθ siècle 
et notamment Tournefort, avaient remarqué les caractères particu-
liers de la flore et, depuis, les herborisations à Fontainebleau sont 
restées classiques. A l'orée de la forêt, un laboratoire de biologie 
végétale a été créé par Gaston Bonnier. Les entomologistes aussi 
trouvent dans cette forêt un fructueux territoire de chasse. La 
proximité de Paris accroît l'importance de ce merveilleux champ 
d'études pour les biologistes. 
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L'ORGANISATION DES RÉSERVES 
S'intéressent à la forêt pour des motifs divers, artistes, touristes 
et biologistes ont naturellement été amenés à s'inquiéter du traite-
ment qui lui était appliqué. L'artiste, comme le touriste, recherche 
le maintien du paysage, objet de son admiration ; le biologiste souhai-
te la pérennité des conditions d'existence caractéristiques des divers 
biotopes. Or, en pratiquant des coupes, le forestier altère plus ou 
moins gravement le site, modifie les conditions de microclimat et de 
soi et perturbe l'équilibre établi dans le groupement des êtres vi-
vants, la biocoenose. Fatalement, il y a divergence de vues entre 
)es forestiers et les amis de la nature, dont la tendance commune 
est de réclamer la cessation de toute exploitation, même l'interdic-
tion de toute intervention dans un but cultural. C'est ce qui s'est 
produit à Fontainebleau. Dès 1837, à la demande des peintres de 
Barbizon, on renonce à des exploitations projetées dans de vieilles 
futaies. Mais le fait capital en cette matière est la création, en 1853, 
d'une réserve d'une étendue de 624 hectares, délimitée d'accord en-
tre forestiers et artistes. Ainsi c'est à Fontainebleau qu'est née 
l'idée de la protection de la nature et que, pour la première fois 
dans le monde, une réserve naturelle a été instituée. Ce n'est que 
plus tard, en 1872, qu'ont été organisés les premiers parcs natio-
naux des Etats-Unis. En 1861, est établi un aménagement de la 
forêt de Fontainebleau, aménagement qui, a déclaré plus tard à la 
tribune de la Chambre des Députés, le Directeur général Faré, « a 
été précédé d'une étude qui a duré sept ans, et durant laquelle les 
relations des aménagistes avec les artistes ont été de tous les ins-
tants ». Le décret du 13 août 1861 qui sanctionne cet aménagement 
prévoit une Série artistique, laissée en dehors de toute exploitation, 
d'une surface de 1097 ^ a dont 542 ha de vieilles futaies et 555 ha 
de rochers. Lors des révisions de l'aménagement, en 1892 et 1904, 
le principe d'une série artistique soustraite aux exploitations est 
maintenu et la surface en est portée successivement à 1616 ha, puis 
à 1692 ha. 
Le système des réserves artistiques ainsi comprises, appliqué de-
puis bientôt un siècle, n'a donné entièrement satisfaction ni au pu-
blic intéressé à la forêt, ni aux forestiers. L'histoire administrative 
de la forêt de Fontainebleau est riche en incidents, réclamations et 
menus conflits, nés de l'antagonisme entre ceux qui se sont faits les 
défenseurs de la forêt et les forestiers. En 1877, un forestier écri-
vait: « La forêt de Fontainebleau a le fâcheux privilège d'occuper 
souvent l'attention publique: trop de conseillers officieux, plus ou 
moins compétents, se mêlent de ses affaires. » Il faut d'ailleurs re-
connaître que, si on juge par les réflexions dont, à l'époque, se fait 
J'écho la Revue des Eaux et Forêts, les forestiers, alors sous la dépen-
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dance du Ministère des Finances, et soucieux du rendement, ac-
cueillaient assez mal les requêtes des peintres et protestaient vive-
ment contre la perte de revenus qui en résultait. Ce sont là choses du 
temps passé. En 1895, o n ^ dans la Revue des Eaux et Forêts que 
la forêt de Fontainebleau est « le grand parc de. Paris » et « qu'on 
ne doit pas la traiter et l'exploiter au point de vue des ressources 
qu'elle fournit au budget ». Pourtant le désaccord a persisté, mais 
il est devenu d'ordre purement technique. A la base se placent 
ces idées, solidement ancrées dans l'esprit du public, même 
qualifié d'éclairé, qu'une forêt peut être maintenue indéfiniment 
semblable à elle-même quand on s'abstient de toute intervention, et 
que toute coupe aboutit plus ou moins à la destruction de l'état boisé. 
La notion d'évolution naturelle de la forêt reste trop étrangère au 
public, qui comprend encore moins cette évolution dirigée qui est 
le principe de la sylviculture. Lors de la discussion du budget à la 
Chambre des Députés, en 1877, un député qualifie d' « acte de 
vandalisme » la mise en vente de coupes normales dans des parties 
de la forêt de Fontainebleau non mises en réserve, et lorsque le 
Directeur général des Forêts fait remarquer que les vieux peuple-
mentts laissés à eux-mêmes dépérissent, qu'il faut les régénérer et 
assurer l'avenir de la forêt, il répond : « Ce ne sont pas les prédé-
cesseurs de M. le Directeur général qui ont assuré la croissance de 
ces belles futaies ; c'est la nature qui nous les a données... Tout ce 
que nous redoutons, c'est qu'il prépare l'avenir ; nous désirons que 
ce soit la nature elle-même qui se charge de ce soin ». On ne saurait 
mieux paraphraser l'axiome populaire responsable du mauvais état 
de trop de forêts françaises: « La forêt pousse toute seule ». 
Des années ont passé, et l'éducation forestière du grand public 
est encore loin d'être faite. Assez récemment, les diatribes, témoi-
gnant d'une totale incompréhension, d'un « ami de la forêt », Dal-
mon, en ont fourni la preuve. Mais il ne faut pas nier cependant 
tout progrès à cet égard. Il est intéressant de noter que déjà en 
1913, à la suite d'une réclamation au sujet de l'exploitation de quel-
ques arbres morts dans une parcelle des réserves, Defert, alors 
vice-président du Touring-Club de France, cette puissante associa-
tion qui a si bien servi la cause forestière, s'élevait contre cette in-
transigeance, et, conscient des protestations qu'il pouvait soulever, 
proclamait la nécessité d'un « conciliation entre le principe de la 
conservation des vieux arbres et l'intérêt de la forêt qui a besoin 
pour prospérer des rajeunissements nécessaires ». C'est là la for-
mule qu'il est souhaitable de voir comprise et adoptée par tous. 
De fait, envisageant les réserves artistiques telles que les définit 
l'aménagement de 1861, il faut reconnaître que la mesure prise s'est 
montrée insuffisamment efficace : indépendamment de la question de 
rajeunissement, l'interdiction de toute intervention n'assure pas né-
cessairement le maintien du statu quo que souhaitent artistes et bio-
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logistes. Dans les vieilles futaies où se mêlent Chêne et Hêtre, on 
voit diminuer la proportion de Chêne, circonstance qui apparaît 
fâcheuse notamment aux entomologistes désireux de voir se per-
pétuer la faune inféodée au Chêne. Il n'y a là qu'un cas particu-
lier de cette lutte entre essences d'ombre et essences de lumière qui 
se termine toujours par la victoire des premières, si on ne réagit 
pas contre cette évolution naturelle par des coupes permettant le 
large accès de la lumière au sol. Il est un autre cas curieux où 
l'abstention des forestiers va à l'encontre de l'intérêt des biologis-
tes : il s'agit de ces prés-bois de Chêne pubescent dont la flore 
est si spéciale. En plus d'un point, ils sont envahis par le Pin syl-
vestre qui vient modifier l'ambiance et gêner le développement des 
espèces les plus intéressantes du groupement. C'est une manifesta-
tion de la tendance bien connue — et heureusement mise à profit 
pour la reconstitution de la forêt — du Pin sylvestre à occuper 
les places vides. Pour maintenir le paysage primitif, il faut éliminer 
cet intrus. Ces exemples sont à méditer: en bien des cas, et parti-
culièrement quand, de manière ou d'autre, l'action humaine inter-
vient fatalement, la protection de la nature ne peut être passive. 
LES CONCEPTIONS ACTUELLES 
Le régime instauré en 1861 a persisté pendant plus de quatre-
vingts ans ; des circonstances nées de la guerre devaient y mettre 
fin. A l'automne de 1944, alors que les communications étaient 
désorganisées, il devint urgent de ravitailler très rapidement Paris 
en bois de chauffage et particulièrement en bois de boulange. On 
eut recours à des exploitations dans les vieilles futaies du Bas-
Bréau et du Gros Fouteau, à proximité de la route nationale. L'in-
tervention a été rude : sous la pression de la nécessité, la préoccu-
pation de réalisation rapide et facile a primé le souci de protection 
de la nature et même l'idée culturale. C'en était fini du respect des 
réserves artistiques : amis de la forêt et biologistes se sont montrés 
légitimement inquiets de cette situation nouvelle. Des échanges de 
vues eurent lieu, qui aboutirent à la création d'une Commission 
consultative des réserves artistiques et biologiques de la forêt de 
Fontainebleau. Cette commission, instituée par Arrêté ministériel 
du 23 juillet 1945, est présidée par le Directeur Général des Eaux 
et Forêts et réunit des hauts fonctionnaires du service des Beaux-
Arts, des forestiers, des hommes de lettres, des artistes, des amis 
de la forêt, des représentants des sociétés de tourisme et des spé-
cialistes des diverses disciplines de la biologie. A la suite de dis-
cussions, où s'est manifesté un esprit de compréhension mutuelle, 
et d'études sur le terrain, l'accord s'est établi sur les principes qui 
pourront désormais être admis pour l'organisation de la protection 
¿le la nature dans la forêt. 
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Il a paru d'abord nécessaire de séparer la question des réserves 
artistiques et celle des réserves biologiques : les buts en sont diffé-
rents et les dispositions applicables ne doivent pas être strictement 
les mêmes. 
Pour les biologistes, l'essentiel est le maintien des conditions 
d'existence, la stabilité de l'ambiance de la station, du biotope. Ce-
la exclut formellement l'application des méthodes normales de la 
sylviculture. Des coupes de régénération bouleversent le milieu et 
risquent de compromettre l'existence des êtres vivants qui y sont 
liés ; des coupes d'éclaircie même modifient ce milieu. Dans les 
parties de la forêt reconnues intéressantes, une seule mesure con-
vient : la mise en réserve. On doit entendre par réserve, une éten-
due soustraite à l'action normale du forestier, c'est-à-dire mise 
complètement en dehors de l'aménagement. Mais il faut distinguer 
deux cas. Dans certaines parties, aucune intervention, quelle qu'elle 
soit, n'est admise : il y a réserve Intégrale. Encore faut-il bien 
remarquer que dans la nomenclature officielle, ce terme implique 
l'interdiction absolue d'accès, sauf aux personnes chargées de la 
surveillance ou de l'étude scientifique. Peut-on parler de réserve 
intégrale dans une forêt aussi fréquentée ? En tous cas, dans de 
telles réserves, on laissera la forêt évoluer librement sous l'ac-
tion des forces naturelles, pour autant qu'elles ne seront pas con-
trariées par la fréquentation touristique. Ailleurs au contraire, là 
où on constate que les conditions d'existence favorables aux espè-
ces risquent de ne pas se maintenir, on prévoira des interventions 
discrètes sous forme de coupes judicieusement dirigées : il y a, en 
ce cas, réserve dirigée, dans laquelle « on oriente scientifiquement 
l'évolution de la nature ». Pas plus que dans le cas précédent, au 
surplus, les réserves dirigées de Fontainebleau ne répondent pleine-
ment à la définition officielle, puisqu'on ne pourra en interdire 
l'accès au public. 
Le point de vue des artistes et des touristes est assez distinct de 
celui des biologistes. Evidemment, pour eux, une vieille futaie, avec 
des arbres branchus, plus ou moins dépérissants, des troncs gisant à 
terre et couverts de champignons (ce qui est réalisé dans une parcelle 
en réserve intégrale) est attrayante. Mais ils ne sont pas insensi-
bles à la beauté d'une futaie régulière, aux fûts droits et élancés . 
juxtaposés en une haute colonnade, type de peuplement issu de 
coupes de régénération, funestes du point de vue biologique. Cela 
donne à penser qu'il n'est pas exclu d'envisager des réserves artis-
tiques mobiles. Un vieux peuplement de futaie, maintenu sur pied 
aussi longtemps que possible, mais manifestant des symptômes de 
décrépitude pourrait être remplacé par un peuplement plus jeune 
qu'on laissera vieillir. Cette méthode, il faut le noter, ne saurait 
donner entière satisfaction aux biologistes: la réinstallation des es-
pèces chassées par la brusque évolution qui suit la régénération 
Vieux hêtres dans la forêt de Fontainebleau. 
(Photo THIOLLIER) . 
Paysages de ¡a forêt de Fontainebleau sur sol gréseux. 
(Photos MÉNARD). 
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est, en tous cas, lente et souvent aléatoire, d'autant plus que les 
deux emplacements successifs de la réserve sont plus distants. Il 
faut remarquer enfin que, du point de vue artistique, le paysage 
entré en ligne de compte autant que le peuplement lui-même. Des 
chaos rocheux, garnis de quelques bouleaux, d'un intérêt médio-
cre ou nul pour le biologiste, peuvent séduire l'artiste et charmer 
le touriste. 
Il ressort de là qu'il n'y a pas incompatibilité absolue entre les 
exigences artistiques ou touristiques et l'application de la tech-
nique forestière. Une partie de la forêt délimitée en raison de son 
intérêt esthétique pourra être soumise à un traitement spéciale-
ment orienté, être l'objet d'un aménagement. Cet aménagement ar-
tistique doit viser d'abord à assurer la pérennité de la forêt et à 
lui imprimer un caractère aussi artistique que possible, étant en-
tendu que la considération de productivité est laissée au second 
plan. Sans proscrire absolument les peuplements réguliers occu-
pant d'assez grandes surfaces, on cherchera à obtenir des peuple-
ments irréguliers où, sur de faibles étendues, se mêleront des ar-
bres d'âges divers. On se rapprochera ainsi de la forêt primitive 
où coexistent des arbres de tous âges, isolés ou en bouquets, sui-
vant les hasards de l'évolution naturelle. L'esthétique sera satis-
faite et on évitera ces coupes de régénération, ces stades de fourré 
et de gaulis qui soulèvent la réprobation des artistes et même des 
promeneurs. Par des interventions discrètes, des coupes portant 
sur quelques arbres, on pratiquera les trouées nécessaires pour 
assurer la régénération en même temps qu'on maintiendra l'équi-
libre rationnel entre les diverses essences, notamment entre Chêne 
et Hêtre. C'est en somme un traitement par jardinage. 
Ces principes étant admis, la Commission a procédé à des re-
connaissances sur le terrain qui ont abouti à délimiter les diverses 
catégories de réserves à établir. Son attention s'est naturellement 
portée tout d'abord sur les réserves existantes. Toutefois, il n'a 
pas paru opportun de conserver les limites précédemment adop-
tées. Avec le souci d'une facile délimitation, on avait englobé 
dans les réserves des peuplements sans intérêt biologique ni artis-
tique spécial, et qui ne pouvaient que souffrir de l'abandon où ils 
étaient laissés. Il a été admis que Γόη ne comprendrait dans les 
réserves que les parcelles ou portions de parcelles vraiment dignes 
d'intérêt. 
Les réserves biologiques intégrales sont essentiellement prévues 
dans les vieilles futaies de Chêne et Hêtre du Bas-Bréau, du Gros-
Fouteau et de la Tillaie, qui représentent les plus vieux peuple-
mnts de la forêt. On a placé aussi en réserve intégrale des Hê-
traies sur pentes gréseuses à microclimat froid (Grand Mont Chau-
vet, Gorge-aux-Loups) et une parcelle du canton de la Gorge-aux-
Merisiers jouissant d'un microclimat chaud permettant Texisten-
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ce d'insectes méditerranéens. Dans ces réserves intégrales, on ob-
servera les transformations résultant de l'évolution naturelle., Les 
réserves dirigées comprennent quelques parties de vieille futaie 
dans les cantons de La Tillaie et des Vientes à la Reine, et surtout 
des peuplements clairs de Chêne pubescent avec pelouses garnies 
d'espèces méridionales, au Mont Merle et au Petit Mont Chau-
vet. La, on s'efforcera de maintenir le peuplement en état en s'op-
posant à l'installation du Pin sylvestre. L'étendue totale des ré-
serves biologiques prévues est de 532 ha. 
En dehors des réserves, il a paru indispensable de prévoir une 
protection spéciale pour deux catégories de biotopes. Ce sont 
d'abord les mares et spécialement celles existant sur les platières 
(Mares de Bellecroix, Mares de Franchard), qui hébergent une 
flore spéciale. Ces mares constituent de précieuses réserves d'eau 
pour combattre les incendies et sont soumises à des curages pério-
diques. Un curage total compromet ou même détruit la flore. Il 
sera nécessaire de prévoir des curages partiels et échelonnés. D'au-
tre part, il est, ça et là, en dehors des réserves, des arbres creux, 
habitat de certains insectes; d'accord avec les entomologistes, on 
réservera, pendant un certain temps, certains de ces arbres. 
Les réserves artistiques comprendront des parcelles de futaie 
ayant actuellement un caractère artistique, et aussi d'autres qui 
doivent être spécialement traitées en vue de retrouver ce carac-
tère qu'elles ont plus ou moins perdu par suite de l'abandon sys-
tématique où elles ont été laissées ou des exploitations qui les ont 
parcourues en 1944. On englobera aussi dans les réserves artis-
tiques des parcelles rocheuses garnies surtout de bouleaux (Fran-
chard, Apremont), et dont certaines, récemment parcourues par 
des incendies, sont en voie de repeuplement naturel. La surface 
totale des réserves artistiques prévues est de 985 ha. 
LES MESURES ADMINISTRATIVES 
L'application du programme ainsi tracé par la Commission né-
cessite des mesures administratives : il importe que les décisions 
prises soient nettement formulées et que, à l'occasion de la révi-
sion de l'aménagement de la forêt de Fontainebleau, actuellement 
en cours, des indications précises soient données aux officiers fo-
restiers auxquels incombera la gestion de la forêt. Sur l'initiative 
de M. le Directeur Général DU VIGNAUX, les mesures suivantes ont 
été envisagées: 
Les réserves biologiques seront mises hors aménagement et leur 
gestion technique sera confiée à la Station de Recherches et Expé-
riences forestières de l'Ecole des Eaux et Forêts ; on assurera ainsi 
la continuité des méthodes et l'orientation scientifique de la ges-
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ti on. Pour chaque parcelle, une étude spéciale sera faite, d'accord 
avec les biologistes de la Commission, dont les conclusions seront 
consignées dans un document qui servira de base à la gestion et 
indiquera, dans chaque cas, l'intérêt biologique spécial de la par-
celle, les précautions à observer, le traitement à adopter dans le 
cas des réserves dirigées. 
Les réserves artistiques seront soumises à un aménagement spé-
cial qui comportera un règlement d'exploitation minutieusement 
établi et des règles de culture qui indiqueront en détail, pour cha-
que parcelle, les modalités de traitement à appliquer et le but à 
atteindre. Cet aménagement sera établi par le personnel compé-
tent de l'Ecole des Eaux et Forêts et appliqué par la Station de 
Recherches et Expériences avec le concours du service local. 
Une question, accessoire en apparence, mais pratiquement im-
portante, se pose. Dans les réserves où des arbres vieillissant sont 
maintenus et pourrissent peu à peu, il y a danger de rupture de 
branches ou d'effondrement du tronc. Dans une forêt aussi fré-
quentée, des promeneurs peuvent être victimes d'accidents dont 
la responsabilité incomberait à l'Administration des Eaux et Fo-
rêts : la jurisprudence est formelle sur ce point. Pour parer au 
danger le plus immédiat, une mesure prévue est l'établissement, 
tout autour des réserves et surtout le long des routes, d'une zone 
de sécurité de 50 mètres de large, où seront abattus tous les arbres 
dépérissants. Mais le danger persiste à l'intérieur des parcelles. On 
ne peut, pratiquement, songer à y interdire la circulation et à 
clôturer les réserves ; il est désirable de trouver un moyen juri-
dique de décharger l'Administration d'une inquiétante responsa-
bilité. 
Une dernière mesure a été envisagée. Le public est volontiers 
désagréablement impressionné par la vue de bûcherons au tra-
vail, par la présence de billes ou de tas de bois de chauffage épars 
en forêt ou le long des routes ; ces spectacles réveillent cette ten-
dance à considérer comme vandalisme ce qui n'est que récolte 
normale des produits de la forêt. Aussi on prévoira pour toute 
la forêt une stricte réglementation des exploitations, qui devront 
avoir lieu uniquement en hiver, et de l'enlèvement des produits 
qui devra être achevé avant le mois de mai, époque à laquelle 
commence le grand mouvement touristique. 
COMMENT CONCILIER FORESTERIE ET PROTECTION DE LA NATURE ? 
Ainsi, dans cette forêt de Fontainebleau où, pour la première 
fois, a été réalisée une réserve naturelle, mais où les conceptions 
des forestiers et des amis de la nature se sont bien des fois heur-
tées, un régime logique a pu être établi, susceptible de donner sa-
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tisfaction aux uns et aux autres. Comme toujours, l'entente ne 
peut naître que de concessions mutuelles, et, surtout, d'une meil-
leure compréhension des faits. L'artiste et le touriste doivent se 
persuader qu'une forêt, organisme vivant complexe, évolue et 
qu'on ne la conserve pas comme un monument historique; le bio-
logiste doit consentir quelques menues concessions à des nécessi-
tés techniques ou administratives. Mais il faut aussi que le fores-
tier, abandonnant le strict point de vue professionnel, admette que 
la forêt n'est pas une usine à bois, mais aussi un monument natu-
rel et un laboratoire en plein air; délaissant les principes de la 
sylviculture, il doit accepter des manières d'agir qui, classiquement, 
sont anormales. Assurément, il y a quelque danger à laisser subsis-
ter au cœur d'une forêt, au milieu de peuplements normalement 
traités, ce que l'on pourrait appeler un conservatoire de pourri-
ture. La menace ne concerne que des arbres dépérissants ou bles-
sés, dont la suppression est de règle en sylviculture: il n'y aura 
qu'obligation à plus de surveillance. Peut-être aussi le forestier, 
qui, comme le charbonnier, aime à être maître chez lui, se formali-
sera-t-il quelque peu de l'immixtion de ces « conseillers offi-
cieux » dont parlait un de ses déjà lointains prédécesseurs. Une 
forêt domaniale doit avoir, dans l'intérêt du pays, le maximum 
de productivité mais aussi, le cas échéant, le plus haut degré de. 
beauté et d'intérêt scientifique. Le gestionnaire de cette forêt, 
technicien de la sylviculture, ne doit-il pas prendre conseil de spé-
cialistes de l'esthétique ou de la biologie ? 
Entre forestiers et protecteurs de la nature, il y a trop sou-
vent incompréhension et antagonisme. L'entente est possible et 
fructueuse : l'exemple de Fontainebleau en est la preuve. 
Ph. GUINIER. 
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